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gère,

Dans le remarquable écrit que nous
avons extrait du Livre de la Ferme par
Joigneaux, il s'est glissé une erreur
dans la mise en page de ce Journal
Parlant des qualités que doit avoir la
bonne ménagère et de ce qu'en disait
Mathieu de Dombasle. Il ajoute : •

Ce qui était vrai il y a une tren-
taine d'années, l'est encore aujour-
d'hui. On pourrait même affirmer
que le mal a empiré et empire chaque
jour. Tout le monde voit la plaie, tout
le monde la signale, la touche du
doigt et s'effraie de sa gravité, mais
personne n'y apporte le remède. Nous
en sommes toujours aux lamentations
et aux discours.

Bien avant M.' de Dombasle, en
1769, un homme qui ne tenait point
à être connu, écrivait en tête du pre-
mier chapitre d'un bon livre :-" On
pourrait dire des fermières ce que
l'on dit des amis : Rien n'est si com-
mun que le nom, rien n'est si rare que
la chose. " Et il ajoutait qu'une fer-
mière doit être pour son ménage et
tout ce qui l'entoure un modèle de
conduite, une compagne douce, pré-
venante, égale de caractère, ne procé-
dant point par caprice, mais après
mûre réflexion. Il la voulait exaote à
faire les repas, prévoyante, économe
sans lésinerie, parce que grand train
absorbe grand gain; assez habile dans
l'art des préparations culinaires, afin
de n'être pas embarrassée à l'occasion,
bonne mère et attentive à développer
chez ses enfants le goût de la vie ru-
rale, au moyen de certains petits pro-
fits ; bonne maîtresse, sévère sur la
conduite de ses domestiques, sans ces-
ser d'être charitable; circonspecte vis-
à-vis d'eux jamais trop familière. Il
lui conseillait de commander avec
fermeté, mais sans rudesse et toujours
à propos, de ne jamais gourmander

hors de saison, de prévenir les be-
soins de ses serviteurs, de les bien
nourrir, de leur prodiguer tous les se-
cours nécessaires en cas d'accidents
ou de maladies, de les choisir dans le
cantons parmi les familles connues,
de les payer :exactement, de ne leur
faire que de très-petites avances, de
ne pas regarder de trop près quant
aux gages, de leur passer quelques
petits défauts, de ne point trop leur
faire sentir qu'on tient à leurs servi-
ces, parce que tout serviteur qui se
croit nécessaire ne tarde pas à deve-
nir intraitable.

Ceci vaut bien une leçon de piano,
mais ce n'est pas tout. Il conseillait,
en outre, à la fermière, de se vêtir se-
lon sa condition, décemment et sans
luxe; alors même que sa fortune lui
permettrait ce luxe; de s'en tenir aux
meubles simples, quoique de bon goût,
parce que l'argent mis dans le mobi-
lier ne rapporte rien, parce que le
mobilier considérable fait perdre trop
de temps pour l'entretien, et, qu'en
définitive, l'ostentation ne mène qu'à
la ruine. Il lui conseillait encore et
surtout la propreté, qualité si aima-
ble et si utile à la campagne notam-
ment, qualité qui témoigne de l'esprit
d'ordre. Il lui recommandait beau-
coup de soins à l'endroit de la linge-
rie, de tenir note exacte du linge mis
sous clef et de celui délivré pour les
besoins du service journalier, de le
faire entretenir par ses filles plutôt
q ne par des couturières étrangères,
de s approvisionner chaque année de
quelques pièces de .toile pour le linge
de- corps, de lit, de table, pour les
sacs, etc.; de bien tenir compte des
recettes et des dépenses, et de se faire
payer exactement, mais sans dureté.

Le même écrivain était d'avis que
la maîtresse de maison fût levée la
première et couchée la dernièré;
qu'elle donnât ses ordres la veille
pour le lendemain, qu'elle portât une
attention toute particulière aux repas.
-"11l ne faut pas, disait-il, que la
fermière croie qu'il y ait de lécono-
mie à ne donner que peu ou'popîft de


